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Un spectacle d’Aurélie Namur et Félicie Artaud 
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Un spectacle d’Aurélie Namur et Félicie Artaud
Et blanche aussi



Texte :    
Aurélie Namur 

Mise en scène, dramaturgie, collaboration à l’écriture:
Félicie Artaud
 
Interprétation :
La Princesse : Aurélie Namur
La conteuse : Félicie Artaud 

Collaboration artistique :  
Sophie Leso

Costumes :    
Geneviève Joris
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L’équipe

Genèse du spectacle

Aurélie Namur et Félicie Artaud se sont rencontrées durant l’été 2006, en travaillant 
avec le metteur en scène italien Pippo Delbono dans le cadre de “l’Ecole des Maîtres”. 
Leurs multiples affinités dans le travail et l’expérience du “training corporel et vocal” 
propre à Pippo Delbono sont pour elles autant de déclencheurs. Elles décident de créer 
un spectacle où le corps soit central, tout en étant résolumment théâtral. S’enclenche 
un riche processus d’écriture et de création, où elles inviteront peu à peu différents 
partenaires : créateur lumière, créateur son, costumière... La création de “Et blanche 
aussi” marque également la naissance de leurs compagnies respectives et l’élaboration de 
projets communs à long terme.



“Un jour. 
Une princesse. 
Un Palais” 

Blanche est parfaite. 
Son palais, entouré de murs invisibles. 
Sa vie, une suite de rituels ordonnés et solitaires.
Dans le palais de Blanche, tout est maîtrisé, vérrouillé, cadenassé. 
Alors comment s’étonner qu’un jour la voix s’échappe, le corps déraille, les portes s’ouvrent 
et que sous la poussée des éléments, le palais explose?

“Et blanche aussi” est un conte à la fois poétique et humoristique.
C’est aussi un spectacle aux frontières entre théâtre, danse et mime, qui s’ancre sur une gram-
maire gestuelle et une poétique du corps.

Le spectacle

“...Dans la salle secrète, elle se laissait aller à toutes sortes de métamorphoses. Elle 
devenait un homme, un arbre, un objet sexuel.  Enfin, elle se prêtait à toutes sortes 
d’expérimentations inavouables. Elle s’entraînait à douter de son existence, puis à se 
divertir, puis à perdre l’équilibre, puis à se sentir possédée. “



Note d’intention

Sur scène, la conteuse et la princesse. La première vous raconte l’histoire, la seconde vit et 
se déploie sous vos yeux. Tantôt la conteuse mène le récit, tantôt elle semble guidée par la 
Princesse. Narration double où l’action de l’une prolonge la parole de l’autre, en donne une 
traduction inédite, un démenti humoristique.

Nous avons voulu un décor immatériel, entièrement figuré par la lumière. Le palais est un 
lieu concret mais aussi mental. A l’image de Blanche, tantôt lumineux tantôt obscur. 

Un espace donc où le corps puisse se déployer. Ainsi le geste dialogue avec l’espace, mais 
aussi avec les sons, la voix de la conteuse, il est le centre d’une partition foisonnante, où tout 
danse... 

Guidé par la narratrice, le spectateur fait peu à peu sien le langage de la Princesse. Voilà pour-
quoi, “Et blanche aussi” est aussi un récit ouvert, où chacun peut s’identifier.

        Félicie Artaud



FÉLICIE ARTAUD : mise en scène, interprétation

Après des études d’Histoire de l’Art et de Lettres Modernes (Hypokhâgne, Khâgne, Licence), 
elle intègre la section de mise en scène de l’ Institut National Supérieur des Arts du Spectacle 
de Bruxelles (INSAS). Elle rend comme mémoire de fin d’études un travail sur les « Mudras, 
Les gestes sacrés dans les rites et la danse indienne ».

Depuis 2002, elle prend part aux créations de la compagnie belge « le Théâtre de Galafronie 
» comme metteur en scène et dramaturge, puis comme comédienne et co-auteur.
Elle y met en scène Amazone et Le piano de Nanette présentés en création au festival d’Huy 
éditions 2002 et 2003 et en tournée pendant deux ans, puis co-écrit et joue Le cabinet de 
curiosités du dernier des belges en 2005 et La fabuleuse nuit de Botrange en 2007.
Elle est metteur en scène dans la compagnie  « Le Luxe » sur le spectacle La reine 27, créa-
tion présentée au festival d’Huy en 2005, et pour le « Théâtre Pépite » sur le spectacle Faut 
y aller, création présentée en Février 2008 à L’Eden Charleroi. 
En 2005, elle joue dans La Noce du fils texte adapté de Denise Bonnal mise en scène par La 
maison éphémère, en 2006, elle joue à Rome et à Liège La danse du corps et de la parole 
sous la direction de Pippo Delbono. 

Elle donne des cours de danse indienne (Barhata-natyam) et se forme à cette discipline au-
près de professeurs européens, et de la chorégraphe indienne Nirupama Rajendra (Bangalore) 
dont elle apprend le répertoire. Elle est « coach » danse indienne sur le spectacle Vanakkam 
de Béatrice Didier et la compagnie Riccochets ( Avril 2007 ).

AURÉLIE NAMUR : texte, interprétation

Après des études de Lettres Modernes (Hypokhâgne, Khâgne, Licence à la Sorbonne), elle 
entre au Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique de Paris (CNSAD), promotion 
2004, où elle travaille notamment avec Muriel Mayette, Philippe Adrien, Mario Gonzales, 
Jean-Marie Patte, Alain Gautré et Gérard Desarthe.

Au théâtre, elle joue régulièrement sous la direction de Christian Benedetti (La Trilogie 
de Belgrade de B. Srbjanovitch en 2004 à Alfortville et à Milan, et Stop the tempo de G. 
Carbunariu en 2005 en tournée en Roumanie, en Bulgarie et en France), et de Leyla Rabih 
(Vineta  de F. Kater en 2006, Les voisins de M. Vinaver en 2007 et Zéphira. Les pieds dans 
la poussière de V. Thirion en 2008).
Elle a également joué sous la direction de Guillaume Vincent en 2005 dans Je crois que je 
ne pourrai jamais (création), de Pippo Delbono dans La danse du corps et de la parole 
(création) en 2006 à Rome et Liège, de Julien Fisera dans Face au mur (M. Crimp) en 2006 
et 2007.

Au cinéma, elle travaille avec Jean-Paul Civeyrac, Christian Vincent dans Les enfants (2004), 
Philippe Garel dans Les amants réguliers (2004) et La frontière de l’aube (2007) Benoît 
Cohen dans Fragrant délit grâce auquel elle est nommée « Talents Cannes Adami 2005 ».

Curriculum vitae



SOPHIE LESO : collaboration artistique

Après une formation aux arts du Cirque et de la Scène de l’Espace Catastrophe Bruxelles et l’étude 
de la langue des signes (française et portugaise), elle entre à l’Ecole Internationale de Mimodrame de 
Paris Marcel Marceau. 

Depuis 4 ans, elle vit au Portugal.
A la fois comédienne, acrobate et danseuse, elle participe notamment aux spectacles Tres Mascaras 
(de José Regio, mise en scène de Nuno Nunes) en 2004, People like us (Romulus Neagu) en 2005, 
Rencontres internationales de boîtes (Compagnie Kumulus) en 2006, La danse du corps et de la 
parole sous la direction de Pippo Delbono à Rome et à Liège en 2006, Caruma (chorégraphie de 
Madalena Victorino) en 2007.
Elle collabore avec Jaoa Fiadeiro et Vera Montero.
Elle est également formatrice au Théâtre du geste et technique du mime à Lisbonne et anime des 
stages « conscience du corps et créativité » en Belgique.

DIMITRI JOUKOVSKY : création lumière, régie

Après une formation en Sénographie-Régie à l’INFAC, Dimtri Joukovski travaille comme créateur 
lumières et régisseur au Tof théâtre sur de nombreuses créations dont ( Patraque, Bistouri,  Duel,  
A tout jamais, et certaines pièces du  Petit Bazar Erotik ). Avec le TOF, il tourne en Belgique, en 
France, en Suisse, au Danemark, en Autriche, en Israël, au Canada, au Portugal, en Italie, en Es-
pagne, et en Allemagne.
Il fait les créations lumières pour d’autres compagnies tel que le Théâtre Léviathan ( Petit Loup  et  
Le roi, c’est moi ), le théâtre Mâat ( Les Oubliés et  Frankestein et Frankenstein ), la compagnie 
Le Luxe ( La Reine 27 ) et la compagnie Agnès, Alphonse et moi ( Le Chat-Requin ).

ANTOINE BLANQUART : décor sonore, régie

Outre ses fonctions de régisseur (auprès des compagnies Gare Centrale, Théâtre de Galafronie, et 
Agnès, Alphonse et moi), Antoine Blanquart a des compétences en des domaines variés. Graveur, et 
graphiste il fait de nombreuses affiches et visuels pour des compagnies de théâtre. Il monte également 
des vidéos de promotion de spectacles et réalise les films d’animation de The Wild thing (compagnie 
Sac à dos). Enfin, il joue et fait la musique du Piano de Nanette (Théâtre de Galafronie).
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Spectacle découvert au festival Momix 2010

Notre critique:
Desperate princesse

La princesse Blanche vivait dans un palais. 
C’était, en quelque sorte, un concentré de prin-
cesse : Elle était belle, bien propre des oreilles 
jusqu’au bout des doigts de pieds, en passant 
par le nombril, et, comme il se doit, toute de 
blanc vêtue. Elle travaillait, aussi. C’était “une 
spécialiste de toutes les spécialités”, et sa répu-
tation était si grande, qu’on la consultait sur 
tout, depuis le monde entier. Quand elle avait 
beaucoup travaillé, elle se promenait en son jar-
din, à petits pas, mesurés. Blanche vivait dans 
le plus profond silence : au milieu de toutes ces 
perfections, un son aurait eu quelque chose 
d’inutile, voire de malséant. On n’aurait pas pu 
faire plus princesse.

Seulement, voilà : il y avait, au coeur du palais, 
une pièce secrête. Et Blanche, par des soirs in-
certains, des soirs où elle “ne se reconnaissait 
plus”, s’y rendait, pour se livrer à d’inavouables 
débordements du corps et de l’esprit. En elle, 
“quelque chose” était en marche... et advint ce 
qui devait advenir.

Il est rare qu’une parole féminine sur 
l’adolescence soit portée au théâtre. Ici, c’est 
une une histoire de deuil et de naissance qui 
est contée, à travers le personnage de Blanche, 
troublée par ses pulsions, au point de devoir 
détruire le monde parfait qui constituait son 
identité, pour entrer dans un autre monde : celui 
du vivre ensemble. 

La pièce se joue sur un plateau vide, noir, où le 
chateau est figuré par les lumières. Félicie Ar-
taud (la récitante, également metteuse en scène 
du specacle) et Aurélie Namur (la princesse, 
mais aussi l’auteur du texte), s’y livrent à un jeu 
de passes particulèrement réjouissant, l’une 
commentant, avec des trésors d’ironie, l’autre, 
muette, lui répondant de tout son corps. Mains, 
dos, bassin, pieds, cheveux, gorge, bouche, 
roulement d’yeux, il faut saluer l’extraordinaire 
vocabulaire gestuel déployé ici, auquel le public 
adhère sans la moindre difficulté.

François Fogel pour Théâtre-enfants.com



Desperate princesse

La princesse Blanche vivait dans un palais. C’était, en quelque sorte, un concentré de prin-
cesse : Elle était belle, bien propre des oreilles jusqu’au bout des doigts de pieds, en passant 
par le nombril, et, comme il se doit, toute de blanc vêtue. Elle travaillait, aussi. C’était “une spé-
cialiste de toutes les spécialités”, et sa réputation était si grande, qu’on la consultait sur tout, 
depuis le monde entier. Quand elle avait beaucoup travaillé, elle se promenait en son jardin, à 
petits pas, mesurés. Blanche vivait dans le plus profond silence : au milieu de toutes ces per-
fections, un son aurait eu quelque chose d’inutile, voire de malséant. On n’aurait pas pu faire 
plus princesse.

Seulement, voilà : il y avait, au coeur du palais, une pièce secrête. Et Blanche, par des soirs in-
certains, des soirs où elle “ne se reconnaissait plus”, s’y rendait, pour se livrer à d’inavouables 
débordements du corps et de l’esprit. En elle, “quelque chose” était en marche... et advint ce 
qui devait advenir.

Il est rare qu’une parole féminine sur l’adolescence soit portée au théâtre. Ici, c’est une une 
histoire de deuil et de naissance qui est contée, à travers le personnage de Blanche, troublée 
par ses pulsions, au point de devoir détruire le monde parfait qui constituait son identité, pour 
entrer dans un autre monde : celui du vivre ensemble. 

La pièce se joue sur un plateau vide, noir, où le chateau est figuré par les lumières. Félicie Ar-
taud (la récitante, également metteuse en scène du specacle) et Aurélie Namur (la princesse, 
mais aussi l’auteur du texte), s’y livrent à un jeu de passes particulèrement réjouissant, l’une 
commentant, avec des trésors d’ironie, l’autre, muette, lui répondant de tout son corps. Mains, 
dos, bassin, pieds, cheveux, gorge, bouche, roulement d’yeux, il faut saluer l’extraordinaire 
vocabulaire gestuel déployé ici, auquel le public adhère sans la moindre difficulté.

François Fogel pour Théâtre-enfants.com


